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Prologue
	

	

Fleury-Mérogis,	pour	un	premier	séjour	en	France,	il	y	a	mieux.	Sa	mère	lui	a
promis	qu’avant	leur	retour	au	Brésil,	elles	iront	visiter	Paris.	D’un	sas	à	l’autre,
de	 portique	 en	 portique,	 Fortuna	 s’enfonce	 peu	 à	 peu	 dans	 les	 limbes	 de	 la
maison	d’arrêt.	La	Ville	Lumière,	ce	sera	pour	plus	tard.

Désorientée,	 la	 jeune	 fille	 se	 laisse	 guider	 par	 un	 petit	 groupe	 de	 familles
rompu	aux	visites	au	parloir.	Un	surveillant	lui	demande	le	numéro	de	matricule
de	la	détenue	à	qui	elle	compte	rendre	visite.	Il	examine	sa	carte	d’identité,	puis
lui	 remet	 un	 badge.	 Elle	 arpente	 ensuite	 de	 nombreux	 couloirs.	 Partout,	 cette
même	odeur	d’eau	de	Javel.	L’issue	du	parcours	conduit	à	une	salle	d’attente	aux
murs	 jaunâtres	 et	 décrépits,	 fermée	 par	 des	 barreaux.	 L’ombre	 portée	 des
grillages	 extérieurs	 hachure	 le	 verre	 dépoli	 des	 fenêtres.	Même	 la	 lumière	 du
dehors	semble	avoir	du	mal	à	percer	l’enceinte	de	la	prison.

Assise	 sur	 un	 banc,	 Fortuna	 balance	 nerveusement	 les	 jambes.	 La	 gorge
nouée,	 elle	 resserre	 l’élastique	 à	 l’extrémité	 de	 sa	 longue	 natte	 blonde.	 Face	 à
elle	 se	 tient	 un	 gardien	 impassible,	 emmuré	 dans	 le	 silence,	 qui	 porte	 à	 sa
ceinture	un	impressionnant	trousseau	de	clés.	Parmi	les	visiteurs	qui	patientent,
elle	remarque	un	père	et	son	fils.	Pour	passer	 le	 temps,	 le	petit	garçon	effectue
d’incessants	allers-retours	à	cloche-pied	d’un	bout	à	l’autre	de	la	pièce.

La	 jeune	 fille	 espère	 depuis	 des	 années	 rencontrer	 cette	 détenue	 qu’elle	 ne
connaît	pas.	Déterminée,	Fortuna	a	 réussi	à	convaincre	 sa	mère	d’entreprendre
ce	long	voyage,	malgré	sa	grande	réticence.	Stationnée	sur	le	parking	du	centre
pénitentiaire,	 celle-ci	 a	 longuement	 étreint	 sa	 fille	 sans	 parvenir	 à	 retenir	 ses
larmes.	Sa	mère	aurait	tant	voulu	l’accompagner,	mais	c’est	encore	trop	risqué.

Maintenant	 que	 Fortuna	 est	 proche	 du	 but,	 la	 peur	 l’envahit.	 L’atmosphère
oppressante	des	lieux	accentue	encore	sa	confusion.	La	sonnerie	d’un	téléphone
en	bakélite	accroché	au	mur	retentit.	C’est	 le	signal.	Le	surveillant	 invite	alors
les	visiteurs	à	le	suivre	jusqu’à	un	étroit	couloir	jalonné	de	portes	semi-vitrées.
Une	cabine	est	attribuée	à	chacun.

Le	 cœur	 de	 la	 jeune	 fille	 se	 serre	 un	 peu	 plus.	Derrière	 l’une	 de	 ces	 portes
l’attend	sa	mère	biologique.
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Seize	ans	plus	tôt

	

Installée	 derrière	 son	 bureau,	 Atina	 Steiner	 décachette	 avec	 impatience
l’enveloppe	 que	 sa	 secrétaire	 vient	 de	 lui	 apporter.	Ce	 qu’elle	 convoite	 depuis
tant	 d’années	 tient	 dans	 cette	 lettre,	 qui	 consacrera	 l’aboutissement	 de	 son
ambitieuse	carrière	et	la	propulsera	officiellement	au	zénith.	Le	courrier	lui	a	été
envoyé	de	New	York	par	Marc	Weimer,	président-directeur	général	de	l’un	des
plus	puissants	groupes	de	cosmétique	au	monde.	Aujourd’hui,	les	actionnaires	de
la	firme	ont	signifié	à	leur	dirigeant	que	le	temps	était	venu	de	passer	le	relais.

Grisée	 par	 cette	 lecture	 exaltante,	 ses	 yeux	 parcourent	 les	 lignes	 jusqu’à
heurter	 le	 mot	 «	 élection	 »,	 qui	 interrompt	 net	 leur	 ivresse	 avant	 même
d’atteindre	 le	 bas	 de	 la	 page.	 Sous	 le	 choc,	 Atina	 s’enfonce	 dans	 son	 siège.
Contre	toute	attente,	la	missive	tant	fantasmée	n’annonce	pas	son	prochain	sacre.
Pourtant,	 la	 rumeur	de	sa	 future	nomination	à	 la	 tête	de	 la	multinationale	s’est
propagée	 d’une	 filiale	 à	 l’autre	 depuis	 des	 semaines.	 Elle	 seule	 semblait
officieusement	destinée	à	régner	sans	partage	sur	cet	empire.

Dans	 cette	 lettre	 protocolaire,	 elle	 découvre	 que	 Marc	 Weimer,	 dissimulé
derrière	 le	 sceau	 du	 comité	 exécutif,	 envisage	 une	 alternative	 quant	 à	 la
désignation	de	son	successeur.	Atina	achève	sa	pénible	lecture	sans	y	trouver	le
moindre	 argument	 valable.	 Rien	 ne	 justifie	 un	 revers	 aussi	 brutal.	 Cette
correspondance	n’est	qu’une	succession	de	poncifs	sur	le	glorieux	leadership	de
l’entreprise	et	de	 flatteries	au	 sujet	de	 la	brillante	carrière	qu’elle	mène	depuis
des	années	chez	Squaw.	Le	dernier	alinéa	lui	assène	le	coup	de	grâce	:	le	comité
exécutif	la	convoque	au	siège	de	New	York	pour	une	assemblée	extraordinaire.
Lors	de	cette	réunion,	les	membres	du	Comex	devront	désigner	le	candidat	qu’ils
jugeront	le	plus	apte	à	occuper	le	poste	tant	convoité.

Abasourdie	par	un	tel	désaveu,	son	regard	s’assombrit.	Tremblante	de	colère,
Atina	froisse	la	feuille	avec	rage.	L’implacable	réalité	la	sidère	durant	de	longues
minutes,	 jusqu’à	ce	qu’elle	parvienne	enfin	à	se	ressaisir.	Elle	attrape	alors	son
élégant	 imperméable	et	 son	sac	à	main,	puis	quitte	son	bureau	à	 la	hâte.	Atina



remonte	 le	 long	couloir	 et	 se	précipite	dans	 l’un	des	ascenseurs.	Seule	dans	 la
cabine,	elle	chausse	ses	lunettes	de	soleil	papillon.	Dès	que	les	portes	s’ouvrent
sur	 le	 hall	 d’accueil,	 elle	 se	 dirige	 d’un	 pas	 pressé	 vers	 la	 sortie,	 ignorant	 les
sourires	 dociles	 des	 réceptionnistes	 tandis	 qu’un	vigile	 se	 hâte	 de	 lui	 ouvrir	 la
porte.	À	grandes	enjambées,	elle	rejoint	son	coupé	stationné	rue	de	Courcelles.
La	 Jaguar	 démarre	 en	 trombe.	 Atina	 traverse	 Paris	 à	 toute	 allure	 jusqu’à	 son
appartement,	où	ses	enfants	l’attendent.

	

Du	bout	de	sa	fourchette,	l’adolescente	éparpille	le	jaune	d’œuf	visqueux	sur
le	rebord	de	son	assiette.

—	Victoire,	je	t’en	prie,	arrête	de	jouer	avec	la	nourriture	et	mange	!	gronde
Atina.

—	J’ai	pas	faim,	marmonne	la	jeune	fille,	avachie	sur	sa	chaise,	la	tête	posée
sur	son	avant-bras.

—	Et	tiens-toi	correctement,	tu	n’as	plus	cinq	ans	!	reprend	sa	mère.

—	Franchement,	c’est	vrai,	quoi	!	Arrête	de	faire	la	gamine	!	lance	son	frère,
assis	à	l’autre	bout	de	la	table.

Sans	même	se	redresser,	l’adolescente	lui	jette	un	regard	noir.

—	Vivement	que	Maman	et	moi	on	s’installe	à	New	York	!	Au	moins,	j’aurai
plus	à	voir	ta	tronche	tous	les	jours	!

Oscar	s’apprête	à	répliquer	lorsqu’Atina	rugit	:

—	Par	pitié,	épargnez-moi	vos	disputes,	au	moins	ce	soir	!

Surpris	par	cet	éclat	de	voix	inhabituel,	les	enfants	n’osent	pas	poursuivre	leur
querelle	 tandis	 que	 Mlada,	 la	 vieille	 domestique,	 débarrasse	 les	 assiettes	 en
silence.

Contrite	 de	 s’être	 emportée,	 Atina	 leur	 annonce	 d’un	 ton	 plus	 doux	 que	 le
déménagement	 à	 Manhattan	 est	 compromis.	 Victoire,	 stupéfaite,	 bondit	 de	 sa
chaise.

—	Quoi	?	On	ne	va	plus	à	New	York	?	Mais	c’est	impossible,	Maman	!	J’ai	dit
à	 toutes	 mes	 copines	 que	 j’allais	 vivre	 là-bas	 !	 Je	 vais	 avoir	 l’air	 de	 quoi,



maintenant	?

—	Oh,	 trop	 bien	 !	 C’est	 une	 super	 nouvelle	 pour	 Papa	 et	 moi	 !	 se	 réjouit
Oscar.

—	Évidemment,	 toi	 ça	 t’arrange	 !	Au	 fond,	 t’es	 juste	 flippé	 de	 te	 retrouver
tout	seul	sans	Maman	à	Paname	!

—	Ça	suffit	!	Vous	n’allez	pas	recommencer	!	les	réprimande	leur	mère.

Exaspérée,	 Atina	 les	 envoie	 dans	 leur	 chambre.	 Penauds,	 les	 adolescents
quittent	 la	 table	 tandis	que	Mlada	 ramasse	 les	 serviettes	abandonnées	en	boule
sur	leurs	chaises.

—	Ça	ne	s’arrange	pas	entre	ces	deux-là…	Ils	se	chamaillent	sans	arrêt	pour
des	broutilles	!

—	Oui,	c’est	assez	infernal,	soupire	Atina.

—	Vous	verrez,	c’est	quand	vous	serez	partis	en	Amérique	qu’ils	finiront	par
se	manquer.	C’est	toujours	comme	ça	avec	les	gamins	!

Atina	bâille	à	plusieurs	reprises.

—	Peut-être…	En	attendant,	 je	crois	que	 je	vais	moi	aussi	aller	me	coucher.
Leur	dispute	m’a	achevée.

Elle	salue	Mlada	avant	de	monter	dans	sa	chambre.

Depuis	 son	divorce,	 elle	 et	 ses	 enfants	vivent	dans	 ce	 cossu	duplex	 situé	 au
cœur	du	 sixième	arrondissement.	La	 séparation	par	 consentement	mutuel	 a	 été
menée	avec	élégance.	Pas	de	rancœurs	post-conjugales,	pas	de	souillures	jetées
sur	leur	ancienne	passion,	pas	de	diffamations	ordurières.	Les	ex-époux	ont	fait
appel	 au	 même	 avocat	 qui	 a	 été	 particulièrement	 compétent.	 Une	 seule
comparution	devant	le	juge	a	suffi,	leur	épargnant	des	mois	de	sordides	batailles
judiciaires.	Ils	avaient	choisi	de	préserver	l’image	des	amants	flamboyants	qu’ils
avaient	été	autrefois.	Malgré	leur	rupture,	Atina	a	conservé	le	nom	de	son	mari.
Leur	amour	s’est	éteint	;	une	amitié	est	née.

	

Face	 au	 lavabo	de	 la	 salle	 de	bain,	 le	 regard	perdu,	Atina	ne	parvient	 pas	 à
s’apaiser.	 Pourquoi	 ?	 Pourquoi	 Marc	 Weimer	 –	 malgré	 ses	 quinze	 années	 de



collaboration	à	ses	côtés	–	ne	 l’a-t-il	pas	avertie	de	ce	brusque	revirement	?	À
maintes	reprises	pourtant,	il	lui	avait	laissé	entendre	qu’elle	était	la	personne	la
plus	compétente	pour	lui	succéder.	Le	chef	d’entreprise	est-il	à	ce	point	soumis
au	 joug	 du	 comité	 exécutif	 ?	 À	 moins	 que	 ce	 ne	 soit	 l’insatiable	 avidité	 des
actionnaires	 qui	 l’ait	 poussé	 à	 revoir,	 au	 dernier	 moment,	 le	 choix	 de	 son
successeur	?	Cette	hypothèse	lui	paraît	invraisemblable.	Pour	Atina,	cet	homme
représente	 bien	 plus	 que	 le	 tout-puissant	 baron	 de	 la	 beauté.	 Ils	 se	 sont
rencontrés	 à	 New	 York,	 à	 l’époque	 où	 Marc	 Weimer,	 alors	 au	 faîte	 de	 sa
cinquantaine	triomphante,	venait	d’être	promu	à	la	présidence	du	groupe.	Atina
dirigeait	 alors	 le	 département	 communication	 de	 la	 filiale	 nord-américaine.
Opiniâtre,	elle	s’est	 illustrée	en	sauvant	une	marque	du	groupe	en	plein	déclin.
Avec	une	remarquable	sagacité,	elle	a	modernisé	les	codes	du	parfum	phare	de	la
maison.	 Jadis	 suranné,	 le	 produit	 est	 devenu	 un	 best-seller.	 Ébloui	 par	 cette
réussite,	Marc	Weimer	a	proposé	à	 cette	brillante	 jeune	 femme	de	devenir	 son
assistante.	Tel	un	Pygmalion,	 le	PDG	a	 façonné	cette	Galatée	du	marketing,	 si
bien	 qu’Atina	 a	 gravi	 un	 à	 un	 les	 échelons	 jusqu’à	 prendre	 la	 direction	 de	 la
filiale	Europe.	Sous	l’égide	bienveillante	du	patriarche,	elle	s’est	métamorphosée
en	dirigeante	charismatique.	Il	 lui	semble	inconcevable	que	leur	relation	puisse
être	entachée	par	une	quelconque	trahison	de	celui	qu’elle	considère	comme	son
plus	fidèle	allié.

Perdue	 dans	 ses	 pensées,	Atina	 se	 démaquille	machinalement	 face	 au	 grand
miroir.	Une	simple	nuisette	de	soie	épouse	ses	longues	jambes	lactescentes.	Sous
la	lumière	éclatante	de	la	salle	de	bain	tapissée	de	marbre,	elle	apparaît	telle	une
perle	 nichée	 dans	 la	 nacre.	Alors	 qu’elle	 nettoie	 ses	 joues	 avec	 un	 coton,	 elle
remarque	pour	la	première	fois	que	ses	pommettes	ne	suffisent	plus	à	maintenir
la	fermeté	de	sa	peau,	désormais	relâchée	comme	une	vague	venant	se	briser	à	la
commissure	de	ses	lèvres.	Surprise,	elle	tire	sur	le	coin	de	ses	paupières	tout	en
pinçant	 sa	 bouche.	 Son	 exceptionnelle	 beauté	 semble	 soudain	 la	 trahir	 d’une
manière	 inédite.	D’ordinaire,	Atina	 se	 contente	 d’entretenir	 cet	 atout	 sans	 trop
d’efforts	 :	 une	 alimentation	 équilibrée,	 quelques	 séances	 de	 fitness
hebdomadaires,	des	crèmes	hors	de	prix	et	plusieurs	séances	de	peeling	dans	un
prestigieux	cabinet	esthétique	parisien	suffisent	à	préserver	son	apparence.

Mais	ce	soir-là,	elle	prend	conscience	que	son	éclat	commence	à	se	faner.

L’idée	 que	 cet	 avantage	 si	 précieux	 puisse	 lui	 faire	 défaut	 lui	 paraît
inconcevable.	Depuis	l’enfance,	elle	en	joue	comme	d’un	instrument	de	pouvoir



qui,	selon	les	nuances	qu’elle	choisit,	lui	permet	de	séduire,	de	tenir	à	distance,
de	convaincre,	d’impressionner	ou	de	se	distinguer.

Cette	armure	de	grâce	lui	est	indispensable	pour	affronter	cet	adversaire	dont
elle	ignore	encore	l’identité.
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Le	 regard	 d’Atina	 reste	 accroché	 au	 néon	 du	 plafond	 tandis	 que	 de	 longs
doigts	 gantés	 de	 caoutchouc	 pianotent	 sur	 son	 front.	 Le	 médecin	 redresse	 le
siège	sur	lequel	elle	est	allongée.	Une	fois	sa	patiente	revenue	en	position	assise,
il	 retire	 ses	 gants,	 saisit	 un	 miroir	 à	 main	 qu’il	 lui	 tend	 avec	 un	 sourire
complaisant,	 puis	 pointe	 l’index	 vers	 sa	 tempe	 afin	 de	 lui	 montrer	 les	 rides
profondes	 qui	 s’y	 dessinent.	 Selon	 lui,	 quelques	 injections	 suffiraient	 à	 les
combler	 et	 à	 retendre	 les	muscles	 du	 visage.	 Ces	 observations	 frappent	 Atina
comme	 une	 gifle.	 Décontenancée,	 elle	 abaisse	 le	 miroir,	 plante	 ses	 yeux
céruléens	dans	ceux	du	dermatologue	et	lui	demande	quelles	solutions	pourraient
corriger	 les	outrages	du	 temps.	Le	médecin	 remonte	ses	 lunettes	et,	 sur	un	 ton
professoral,	énumère	ses	recommandations.	D’après	lui,	l’efficacité	du	lifting	est
incontestable.	Toutefois,	il	précise	que	cette	intervention	chirurgicale,	pratiquée
sous	anesthésie	générale,	nécessiterait	une	hospitalisation.	En	conséquence,	toute
reprise	 d’activité	 professionnelle	 serait	 fortement	 déconseillée	 durant	 les	 trois
semaines	 suivant	 l’opération,	 le	 visage	 risquant	 de	 rester	 gonflé,	 voire	marqué
par	d’importantes	ecchymoses.

—	Les	 résultats	 sont	généralement	 superbes.	Cela	vaut	vraiment	 la	peine,	 je
vous	l’assure	!	conclut-il	avec	arrogance.

—	 M’arrêter	 aussi	 longtemps	 est	 impossible	 !	 Il	 n’existe	 vraiment	 aucune
autre	solution	?

Adossé	 à	 la	 console	 où	 repose	 toute	 sa	 panoplie	 de	 magicien	 de	 la
dermatologie,	 l’homme	écarte	 une	mèche	grise.	D’un	 air	 hésitant,	 il	 lui	 confie
qu’il	 existe	 une	 méthode	 bien	 moins	 invasive	 qu’un	 lifting,	 mais	 tout	 aussi
efficace.	 Grâce	 à	 elle,	 Atina	 éviterait	 les	 contraintes	 d’une	 hospitalisation
puisqu’aucune	 incision	 ne	 serait	 nécessaire.	 Électrisée	 par	 une	 telle	 promesse,
elle	le	supplie	de	lui	en	dire	davantage.

—	Il	 s’agit	du	Dermo	Boost,	 annonce-t-il	d’un	 ton	énigmatique,	 comme	s’il
révélait	le	secret	de	la	pierre	philosophale.

Le	 médecin	 sort	 alors	 d’un	 tiroir	 deux	 petits	 flacons	 de	 laboratoire	 qu’il
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